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Azéline Cléret (Université Rennes 2) 

 

Les émotions au cœur de l’enseignement de l’histoire en Allemagne : une transposition didactique guidée par 

la morale 

 

L’objectif de ce séminaire était de présenter la situation des acteurs de l’enseignement de l’histoire en Allemagne 

et ses particularités. Je me suis particulièrement intéressée au cas de la Bavière et Thuringe car ce sont des 

Länder proches géographiquement mais historiquement différents. Ainsi, la Bavière est un des états les plus 

riches d’Allemagne, un ancien Land de l’Ouest avec une histoire régionale considérable et un système 

administratif centralisé. À l’inverse, le Thuringe est un état particulièrement pauvre dont le fonctionnement du 

système éducatif est plus décentralisé. En raison du caractère fédéral de l’Allemagne, ces deux états, avec leur 

système bien distinct, permet d’avoir une approche relativement étendue des systèmes d’éducation qui sont en 

vigueur en Allemagne. Cette démonstration ne peut pas être exhaustive, car il s’agirait de comparer les 16 

Länder mais elle tente par ces exemples d’observer une approche générale de l’enseignement de l’histoire en 

Allemagne. 

 

Le(s) système(s) éducatif(s) allemand(s). 

Afin de bien comprendre cette question, il s’agit tout d’abord de comprendre les grandes caractéristiques de la 

structure éducative allemand. Le système allemand éducatif est un système fédéral. En grande majorité, les 

élèves allemands entrent à l’école à l’âge de six ans. En fonction des Länder, les élèves restent entre quatre et six 

à l’école primaire. À la fin de ce premier cursus, les élèves allemands ne suivent pas un cycle secondaire 

commun comme en France. En effet, en fonction de leurs résultats scolaires au primaire, ils sont répartis entre 

plusieurs écoles secondaires. Là encore, en fonctions des Länder, il existe différents types d’écoles secondaires : 

allant des écoles secondaires les plus professionnalisantes (Hauptschule ou Mittelschule), aux écoles orientées 

vers des enseignements académiques et scientifiques (Gymnsium). Face à la pluralité des types d’écoles 

secondaires, il n’est pas possible encore une fois d’être exhaustif. Le Gymnasium est le type d’école secondaire 

le plus répandu et de prédilection pour passer l’Abitur (équivalent du baccalauréat) qui permet d’accéder aux 

universités.  

 

L’enseignement de l’histoire par niveau.  

À l’école primaire, il n’y a pas d’heures consacrées exclusivement à l’histoire. Celles-ci sont intégrés dans une 

autre matière nommée « Heimat- und Sachunterricht », ce que l’on peut traduire par histoire locale et sciences. 

À intérieur de cette matière, un seul chapitre (Raum & Zeit ou Zeit und Wandel) se rapporte à l’histoire mais il 

peut être étudié sous l’angle d’autres matières. Dans le cadre des écoles professionnalisantes du secondaire, le 

nombre d’heures accordés à la matière Geschichte/ Politik/ Geographie oscille en moyenne entre 2 et 3 heures 

mais seulement un quart du programme est véritablement consacré à l’histoire. C’est donc au sein du 

Gymnasium, que l’on trouve le plus d’heures accordées à l’histoire. Bien que cela soit une école orientée vers les 

enseignements académiques et scientifiques, les élèves suivent entre 1 et 2 heures d’histoire par semaine. Il faut 

savoir que la géographie est une matière distincte, enseignée souvent par un autre enseignant, et que les élèves 

suivent également un autre cours nommé Politique et Société. Au Gymnasium, les élèves peuvent faire le choix 
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de ne pas être interrogé en histoire au baccalauréat mais aussi de ne plus suivre de cours d’histoire au cours des 

deux ou trois dernières années selon les Länder.  

 

Au terme de cette première partie, on observe que le système éducatif allemand invite à une orientation très 

précoce des élèves. Le nombre d’heures accordées à l’histoire est très faible et des enseignants disent même que 

certains élèves peuvent effectuer toute scolarité sans ne jamais avoir de cours d’histoire.  

 

La formation des professeurs d’histoire.  

Les enseignants sont les principaux acteurs de l’enseignement de l’histoire, il s’agit donc d’étudier également 

leur formation. Selon la loi fondamentale allemande (Constitution), la formation des enseignants est à la 

responsabilité des Länder. Pour des considérations pratiques, les Länder tentent d’établir un certain nombre de 

compétences commune afin d'homogénéifier les pratiques d’enseignement. Néanmoins, très peu d’enseignants 

change de Länder au cours de leur carrière en raison des difficultés que cela implique, notamment 

administratives et le suivi par des instituts d’éduction. Une des principales caractéristiques des enseignants 

allemands est qu’ils doivent choisir deux matières à enseigner dès leur rentrée à l’université. La formation des 

enseignants se déroule en deux phases qui se terminent chacune par un examen que l’on nomme Staatexamen. 

La première phase consistant en une formation à l’université sur les deux matières choisies mais également sur 

les sciences de l’éducation (psychologie, didactique, pédagogie) qui prennent une place importante. Ce sont les 

savoirs théoriques qui sont examinés. Par la suite, les enseignants réalisent une période de formation dans un 

établissement d’une durée de 18 mois à deux ans en fonction des Länder. Lors de ce second examen, ce sont 

donc les savoirs pratiques qui sont examinés. Néanmoins, la formation varie en fonction du niveau auquel les 

professeurs enseignent. En raison d’un grand nombre d’heures accordées aux sciences de l’éducation, mais aussi 

du fait que les enseignants doivent choisir deux matières, l’enseignement de l’histoire à l’université des futurs 

enseignants au Gymnasium est relativement mince comparé à la France (bien que l’on puisse enseigner l’histoire 

en ayant réalisé une licence de géographie). De plus, certains Länder subissent des pénuries d’enseignants. Pour 

pallier ce manque d’effectif, il est possible pour les enseignants d’enseigner une matière qu’ils n’ont pas étudié à 

l’université pour des élèves du niveau 1 secondaire (collège, Sekurdarstufe 1). Ce cas est particulièrement 

récurrent dans les Länder avec des budgets faibles. Le Thuringe par exemple, qui dispose d’un budget pour 

l’éducation bien plus faible que la Bavière en termes absolu et relatif. Ainsi, certains enseignants doivent-ils 

enseigner l’histoire sans l’avoir étudié. 

 

Les programmes d’histoire.  

L’écriture des programmes est elle aussi fédérale. En Bavière le processus est particulièrement centralisé, ce qui 

n’est pas le cas en Thuringe où les établissements secondaires reçoivent un mandat éducatif. Depuis le PISA-

Schock de 2000, le KMK (Conférence permanente des ministres de l'Éducation des Länder) qui a pour objectif 

d’homogénéifier l’enseignement à travers l’Allemagne, a particulièrement insisté sur la nécessité d’intégrer des 

compétences communes à l’échelle du territoire national. Les ministères et les instituts d’éducation les ont donc 

intégrés dans leur programme. Leur insertion à générer un véritable débat en Allemagne (Kompetenzdebatte). 

Certains estiment que mettre l’accent sur les compétences plutôt que sur les sujets et les connaissances permet de 

lutter contre le bachotage. D’autres considèrent cependant que la disparition progressive de connaissances 
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obligatoires (Kerncurriculum) ne permet pas aux élèves d’acquérir toutes les notions nécessaires à l’analyse de 

documents, qui est au cœur de l’enseignement de l’histoire. 

 

Didactique et pédagogies.  

Il s’agit désormais de voir quels sont les principes qui guident finalement l’enseignement de l’histoire en 

Allemagne et quels sont les approches didactiques privilégiés. Pour cela, il faut s’attarder sur la perception des 

Allemands de la matière histoire à la fin de la Seconde Guerre mondiale. En effet, à cette époque les enseignants 

ont été contraints d’adhérer au régime nazi et ont réalisé leur formation au cours de cette période ou sous la 

république de Weimar. L’histoire est alors perçue comme une matière au service de régime totalitaire, un outil 

d’endoctrinement. À la sortie de la guerre, on privilégie donc un enseignement de l’histoire positiviste, il s’agit 

pour les élèves d’étudier des dates, des faits, des historiens. Néanmoins le didacticien Karl-Ernst Jeismann rejette 

l’idée d’un positivisme didactique superficiel, il serait naïf de penser la neutralité de l’histoire. Il fonde ainsi en 

1977 son triptyque didactique de la conscience historique (Geschichtsbewusstsein) : Analyse – Sachurteil – 

Werturteil (Analyse – Jugement de nature – Jugement de valeur).  

 

Il se compose tout d’abord de l’analyse historique qui est une description des faits, il est question pour les élèves 

de savoir restituer correctement les faits et les dates. On appelle également cette phase Wiedergabe des 

Gelernten (la restitution des savoirs). Pour Karl-Ernst Jeismann, cette étape est insuffisante à la compréhension 

du passé et doit être accompagnée de la seconde phase Anwendung des Gelernten (l’utilisation des savoirs). Il 

s’agit d’effectuer d’un jugement de valeur sur les événements relatés, qui ne doivent pas seulement être appris 

mais juger. Enfin, la dernière phase se nomme Problemlösendes Denken (Réflexion sur la résolution de 

problème). C’est celle qui suscite le plus de réactions, car il s’agit pour les apprenants de juger les faits à la 

lumière de la société dans laquelle ils évoluent, ce qui n’est pas toujours accepté. Ce sont des sujets où la prise de 

position est possible comme le nationalisme, le communisme ou l’impérialisme et évidemment la question 

coloniale.  

 

C’est un projet didactique est toujours d’actualité et qui correspond à peu près aux domaines exigences actuels 

pour le passage du baccalauréat allemand (Anforderungsbereiche (AFB)), qui sont des domaines communs à 

l’ensemble de l’Allemagne établis par le KMK.  

La didactique de l’histoire allemande étant véritablement porté sur la question du jugement, il est important pour 

les élèves d’être capable de juger à partir des valeurs prônées par l’Allemagne contemporaine (démocratie, 

égalité, lutte contre les discriminations). Ce qui serait jugé particulièrement anachronique en France. 

 

Dans cette dernière partie, il s’agit de présenter « la pédagogie par les émotions » ou la pédagogie du 

bouleversement affectif, qui est une pédagogie largement employée en Allemagne. L’objectif est ici de 

convaincre les élèves émotionnellement. Cela fonctionne particulièrement bien lors de l’insertion de questions 

socialement vives en classe telle la question coloniale. Elle part également du constat que la transposition 

didactique de l’histoire n’est pas neutre. Cette nouvelle pédagogie est née à partir d’un constat dans les années 70 

dans manque d’empathie des élèves et des adultes (notamment lors d’ateliers d’histoire) à l’égard des crimes 

nazis commis pendant la guerre. Cependant le discours des émotions est toujours mis en opposition avec le 
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discours dit rationnel ou au traitement cognitif. Pour l’historien et didacticien, Joachim Rohlfes dans les années 

80, il est nécessaire de prendre en compte ces émotions. Il faut « les comprendre, les contrôles et les cultiver ». 

Dans les années 90, on parle du « emotional turn » avec la multiplication de colloque sur ce sujet au moment de 

la réunification. On observe cette transition de la pédagogie en regardant les manuels scolaires. Cette nouvelle 

pratique s’inscrit dans ce qu’Alexandra Oeser nomme l’impératif catégorique de lutte contre l’oubli, ce qui se 

rapproche au devoir de mémoire en France. De nombreuses stratégies sont ainsi utilisés en cours afin de susciter 

des émotions et de l’empathie chez les élèves. C’est un procédé qui était déjà utilisé en RDA avec des 

témoignages réguliers dans les écoles de communistes engagés et parfois anciens héros de guerre. Les 

enseignants utilisent la littérature, les chansons ou les poèmes afin de matérialiser histoire. Le matériau le plus 

courant est la photographie. Les images de victimes sont ainsi largement employées dans les manuels scolaires 

depuis les années 90. Dans le cadre de la question coloniale allemande, ce sont les photographies tes victimes du 

génocide qui sont principalement utilisées. Les élèves dans les travaux qu’ils doivent réaliser sont invités à se 

mettre dans la peau des victimes.  

 

D’autres types de pédagogie sont aussi liées à la pédagogie du bouleversement affectif, telles que la pédagogie 

de l’individu et la pédagogie de l’expérience Elles s’appuient sur la relation entre l’enseignant et l’apprenant 

ainsi que sur leurs expériences personnelles respectives. On invite les élèves à parler de leurs émotions et de 

leurs expériences dans le cadre de sujets. Ainsi, une classe connaissait particulièrement la question coloniale 

allemande au Togo car un élève avait réalisé un exposé dessus car il était originaire de ce pays. Il y avait 

également un cas similaire dans une classe, le père d’une jeune élève était originaire de Tunisie et les autres 

élèves était donc au fait de la question coloniale française. Néanmoins, ces questions ne sont pas remises dans 

des contextes généraux et les élèves ne possédaient pas d’informations sur les autres pays colonisés. Ainsi, si 

cela permet aux élèves de s’impliquer émotionnellement dans le cours et de développer une conscience 

historique au sens de Jeismann, cela n’est pas toujours replacé dans le cadre de la macro-histoire. L’objectif 

principal de cette matière en Allemagne est donc de légitimer le régime démocratique et de valoriser certaines 

valeurs, de maîtriser certaines compétences d’analyse mais pas forcément d’acquérir des connaissances générales 

au sujet de l’histoire. Ces pratiques rencontrent des critiques, l’usage des émotions a en effet été utilisé dans 

l’apprentissage l’histoire à des fins d’endoctrinement et de manipulation sous l’ère impériale wilhelmienne et 

sous le troisième Reich. Certains parlent même d’un culte des émotions. Pour Jean-François Forges, l’usage des 

émotions doit être maîtrisé contre le risque d’annihiler l’exigence de la réflexion et le risque d’une approche trop 

manichéenne des événements historiques.  

De plus ces attentes scolaires décrédibilisent parfois l’apprentissage de l’histoire car les élèves se rendent compte 

que certains points de vue sont plus valorisés que d’autres en termes de notation et d’encouragement, ceux qui 

rompt la neutralité supposée de l’enseignant et peut générer des frustrations et des introversions accentuées chez 

certains élèves. Des élèves peuvent ainsi devenir hermétique au discours de l’enseignant. 

Une autre critique largement avancée et le fait que les attentes émotionnelles ne se matérialisent pas de manière 

homogène sur l’ensemble des victimes et des acteurs des conflits étudiés en classe. En effet, les groupes de 

victimes, plus nombreux et qui arrivent à s’organiser pour produire plus de travaux et de documents sont plus 

représentés. Cela va engendrer une plus grande représentativité dans les contenus et ils seront donc plus 

susceptibles d’être mis en lumière par cette pédagogie.  
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Cette pratique peut également conduire à l’essentialisation des groupes impliqués dans ces sujets et peuvent 

également générer une homogénéisation par l’exogroupe. 

De plus, l’objectif de cette pédagogie, qui est d’inculquer des valeurs démocratiques et de lutte contre les 

discriminations, n’est pas atteint en Allemagne. Le mythe du Nie Wieder (Plus-jamais-ça) associé à une 

présentation des crimes dans les écoles afin d’engendrer de la stupéfaction pour empêcher le développement des 

idées qui ont généré ces crimes, n’a aujourd’hui plus de crédit. La persistance des discours xénophobes associés 

au racisme pose donc la question de l’efficacité d’une telle pédagogie.  

 

 


